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LAHAYE 7 Août.
Exploration de l'Afrique.

. (Extrait du Constitutionnel.)
j. eja l'Europea entouré l'Afrique d'uneceinture de ci vilisa-
infl U e"eresserre incessamment. La France est au nord. Son
j,.!16"0?dominatrice en Algérie s'étend jusqu'àl'Egypte, d'un
c e'el de l'autre pèse sur le Maroc. L'Angleterre est au sud.
n Itérante des anciens établissemens hollandais du cap de
p e"Espérance, elle travaille à s'assimiler avant tout la race. °péennequ'elle a soumise ; mais prépare aussi, par ses mis-
tfnna*reß, l'envahissement plus ou moins éloigné des tribus

'es qui bornent son empire.

■

* "ouest, toutes les nations européennes ontétabli des repre-
nais depuis la limite du grand désert jusqu'à l'extrémité
eridionale de la Guinée inférieure. La Franceet l'Angleterre
partagent la Sénégambie. La Guinéeseptentrionale qui vient

fu'8U|lte' a sur ses cotes des centaines de forts où se faisait aulre-
I'l8 !e c °mmerce des esclaves ; on y échangeencore aujourd'hui

oliede palme, les bois de teinture, l'ivoire, l'or et les pelle-
j 'esi contre les tissus, la poudre et les armes à feu. LesHollan-

Q
s c°lservent dans ces parages quelques établissemens, tels

i 8 ceux du pays des Ashantis où l'on recueille de l'or. Les An-
jj. "y possèdent entre autres factoreries fortifiées, celles de

ÏCnveetd'Akra. La France y a récemment fondé trois facto-
c

,esProtégées par des blockaus ; puis çà et là le drapeau de
i,itrois puissances, ainsi que les étendards du Portugal et de
mjP'gneflottentau-dessus defortifications abandonnées, com-
ité ai>tantde jalons plantés sur la route que la civilisation chré-
depne,suivie dans ces contrées depuis les découvertes deYasco
de d

rQa' Enfin la Guinée méridionale est soumise à l'influence
g Portugais. Ils y possèdent les gouvernemens d'Angola et de
dfif*Ue'n' Ja'ou*et soupçonneux dans leur faiblesse, ils font
le. e,lse,aux étrangers de s'établir dans ces colonies; ce qui ne
j*empêchera pas, il faut l'espérer, d'accueillir dignement M.
a'ianàson arrivée, si tant est que l'intrépide jeune homme,

' us heureux que ses devanciers, parvienne sain et sauf au ter-
gdeson voyage.„. Ur «a côteorient île, les Portugais avaient autrefois dévelop-
t

Une grandepuissance. Mais la croix qu'ils avaient élevée a
l'if, devant le Coran. Les Arabes, premiers civilisateurs de
fl rique, anciens conquérans du sol, ont rétabli récemment
s'lJ^Çes parages leur empire qui décline partout ailleurs. Seid-
So ' 'nian de Mascate, sultan du Zanguebar, projette, dit-on, la
j.n'Usion detoute la côte et de l'Afrique, depuis le canal de
§.,n,r>uique jusqu'à l'Abyssie à l'entrée du golfe Arabique
"rie " coniplesans les Anglais qui s'avancent d'un pas fer-
(j^ 1incessant du côté du sud, où ils ont déjà fondé la colonie
bij "al, et du côté du nord par le cap Aden, où ils se sont éta-
jj, P°tir commander la Mer-Rouge. Il méconnaît ainsi la desti-
tj lrpesistïble qui recule sans cesse les limites de la loi chré-

tien" at s'attendre à voir les foyers de civilisation chré-
Ku établis sur les côtes, rayonner dans l'intérieur. De lon-

années se sont écoulées sans remplir cet espoir. Chez la
p IJarldes hommes l'esprit d'entreprise a besoin d'êtrestimulé
ros- .PPat du gain; ils sont rares, ceux qni ont assez degéné-
f ltePOUr risquer leur vie par l'unique amour de la science.
ne

n
f
l (lac dura le déplorable trafic des esclaves, les Européens

éle rent Pas tentés de sortir de la circonscription des forts
à p".68 Comme entrepôts de ce commerce. Ils avaient pour agens
gue lnt^rieur tous les rois indigènes qui recrutaient par des

'la/iV 'ncessantes 'e bétail humain et approvisionnaient les

I"'en S ,au"delà des besoins de la consommation, si grande
CO, e fùt. Mais, après l'abolition de la traite des noirs, le

nieree _e la côte dut chercher dans l'ouverture de nouvelles

relations avec l'intérieur des moyens légitimes de relever sa
prospérité.

L'Angleterre envoya Denham, Clapperton, Oudney, les frères
Lander. La France fut représentée par l'intrépide René Caillié.

Ils abordèrent par le nord et l'ouest les régions inconnues de
l'intérieur. On sait que la chaîne des montagnes de la Lune s'é-
tend de l'est à l'ouest dans la plus grande largeur de l'Afrique,
parallèlement à la chaîne de l'Atlas qui longe nos possessions du
nord de l'Afrique.Les royaumes du Soudan, appuyés sur le ver-
sant septentrional des monts dc la Lune, ont été le but des ex-
plorations de ces voyageurs. Denham , Clapperton et Oudney se
dirigèrent par Tripoli à travers leFezzan , qui s'avancecomme
une oasis au milieu du désert. Clapperton , dans son second
voyage, les deux Lander après lui, prirent le chemin de la Gui-
née. Les uns remontèrent le Kowara ou Niger, l'autre pénétra
parlerrejusqu'à Sakatou, capitaled'un grandroyaume ausud-
est de Tombouctou, René Caillié alla par Jennéjusqu'à Tom-
bouctou, protégé par le costume arabe, et se faisant passer pour
un esclave qui s'échappait des mains des Francs et retournait
au Caire , sa patrie.

C'est ainsi qu'au retour de ceux qui revinrent, l'existencede
royaumes constitués dans l'intérieur de l' Afrique et de peuples
obéissant dans cettecontrée à des autorités centrales, fut dé-
sormais constatée.

De l'est à l'ouest, on trouva, entre le granddésert et les monts
de la Lune, le royaume de Bambara, où sont situés Jenné et
Tombouctou; celui de Ilaoussa, où s'élève Sakatou, résidence
d'un sultan qui étend sa domination jusque sur les peuplades
fixées aux bords de la mer ; le royaume de Bornou, qui compte
au moins treize villes principales, dont les moindres ont de huit
à dix mille habitans, entrautres, Engornou, peuplée de plus de
trente mille âmes, etKano de quarante mille, Kano qui a quinze
milles de tour, quinze portes couvertes en fer ; enfin les royau-
mes de Darfour et deKordofan. On vitqu'une mer d'eaudouce,
le lac Tchad, si étendu, que la population de ses îles forme un
état, répandait ses eaux bienfaisantes au cSur decette contrée,
considérée autrefois comme un océan de sables. On reconnut
que ce prétendu désert contenait une population deplus de deux
millions d'hommes, qui ne tarderait pas à s'augmenter, si elle
n'était régulièrement décimée par la traite.

En relevant le cours du Niger, en désignant sa source et son
embouchure, on établit par le plus frappant exemple l'existen-
ce de grands fleuves dans ce pays réputé pour son aridité. Les
voyageurs, préparés acheminer sur des sables brùlans, virent
s'étendredevant eux d'immenses et interminables forêts. Ils
rencontrèrent chez ces Nègres, qu'une opinion accréditée par
l'avarice fesait passer pour desbrutes humaines, desraSursdou-
ces, hospitalières, des industries exercées avec patienceet intel-
ligence, une civilisation telleque l'ont faite les Arabes, el qui
serait aisément améliorée par de meilleurs enseignemens. Ils
constatèrent enfin quela culture, à laquelle ne se sont jamais
soumis les Indiens, cent fois moins perfectibles queles Africains
trop calomniés, était généralement pratiquée parles habitans
du centre do l'Afrique ; culture grossière, si l'on veut, mais ri-
che par la fertilité du sol.

Telsfurent les heureuxrésultats des premières explorations.
Les hardis éclaireurs de la civilisation qui les ont entreprises
ont trouvé la mort dans l'accomplissement même de leur Su-
vre; ils sont lombes : Oudney dans le Soudan, Denham à Free-
Town , Clapperton à Sackatou, Richard Lander à Fernando-
Po, lejeune Tool, compagnon de Denham, au lac Tchad; le
major Laing à Tombouctou ; le prédécesseur, le modèle de tous
ces célèbres morts, Mungo-Park.à Boussa sur le Niger. Mais
leur fin glorieuse a suscité denouveaux dévoûmens. L'Angle-
terre se montre opiniâtre et ardente à poursuivre les découver-

I tes qu'elle a payées du sang de ses enfans. Elle a pris d'abord

aux Espagnols l'île de Fernando-Po, qui commande l'entrée du
Niger. Certaine dc posséder ce grand fleuve, elle y lance ba-
teaux sur bateaux, hommes sur hommes. Lors de la dernière
tentative, deux bateaux à vapeur avaient reçu mission de re-
monter le Niger. Quelques semaines s'écoulèrent, et les denx
navires reparurent privés de leurs équipages. Officiers et mate-
lots étaient morts ou cloués sur leurs cadres par l'effroyable
fièvre d'Afrique. Le chirurgien du bord, seul debout, dirigeait
la machine à vapeur.

N'importe, l'Angleterre sait que la patience et le dévoue-
ment triompheront un jour des dangers de ce climat. Elle sa
prépare un grand avenir au centre de l'Afrique supérieure.
Chaque année ce sont nouveaux effirts, nouveaux désastres et
nouvelleconstance. En ce moment , on préparc à Londres une
nouvelleexpédition pour remonter le Niger.

Reste à explorer la partie du continent africain qui s'étend
entre le versant méridional des montagnes de la Lune et les
possessions anglaises du Cap. Cette région , qu'on appelle l'A-
frique australe, est complètement inconnue.

Dans de pareilles entreprises, l'intérêt qui domine est celui
de la civilisation, le but qu'on cherche immédiatement est un
but tout scientifique. Cependant l'extension de notre influence
commerciale dans ces parages n'est pas à dédaigner. Qui peut
prévoir l'importance desdécouvertes à faire dans ces royaumes
mystérieux, arbre des Hespèrides défendu par une ceinture de
déserts et par des milliers d'animaux féroce*. D'importans dé-
bouchéspeuvent y être signalés. L'empressement avec lequel
les Anglais, maîtres déjà sur tous les marchés du inonde, s'ef-
forcent de s'assurer celui de l'Afrique supérieure, doit faire
comprendre l'importancede celui de l'Afrique australe.

Depuis l'abaissement de l'empire arabe, ce marché est deve-
nu moins florissant ; mais tout démontre son ancienne prospé-
rité. Lorsque les Européens ont mis pour la première fois le pied
sur la côte orientale, des villes puissantess'y élevaient, fondées
par les Arabes pour servir d'entrepôtsaux marchandisesdes In-
des, de l'Arabie, de l'Egypte, et même delà Chine. Ces villes
ont disparu, et le commerce a langui à partir de l'établissement
des Portugais sur cescôtes. Ceux-ci n'y ont apporté que le dé-
sordre et les guerres de la traite des noirs. Mais déjà le commer-
ce renaît avec l'abolition delà traite et le rétablissement de la
domination arabe. Zanzibar, où s'est fixé Seid-Saïd, peut-être
pour se soustraire au voisinage des Anglais, compte aujourd'hui
soixantemille âmes, et l'aciivité commerciale qui yrègnose
faitsentirà Quiloa, à Melindc et àd'autresvilles du littoral.

Le Roi a nommé M. J. J. A. van Iseghem, consul néerlandais
pour la ville d'Ostende et la côte de la Flandre-Occidentale.

Au reçu de la nouvelle de l'heureuse délivrance desa bien
aimée fille , S. A. R. madame la grande-duchesse de Saxe--
Weimar-Eisenach, leRoi a fait parvenir à M. le bourgmestre de
cette ville la somme de 5000 florins, pour être distribuée aux
pauvres.

On apprend que le Roi a accordé au contre-amiral Arriens,
son aide-de-camp en service extraordinaire, la pension pro-
portionnée àson rang, etce à sa demande.

On écrit de Genèveen date du 22 juilletdernier, que ce jour
là, LL. AA. RR. le prince et la princesse d'Orange étaient arri-
vés en cette ville.

On écrit de Wei mar, 2août :
L'allégresse que la naissance d'un jeune prince a produite

dans cette ville, etqui est partagée partout le pays, continue.
Partout on n'entend que les joyeux chants de la jeunessese mê-
lant au bruit de coups defusil ; la joie généralea encore été
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Les Etrangleurs.

CHAPITREVI. —L'embuscade.
P»r0|fi

lB
j arinBhea voulantsans douto échapper auxsinistres pensées que

°î'"'ich 'Indien sur la marchemystérieuse du choléra avaient éveillées
Physion 'ISeabrusquementd'entretien.Son Silbrilla d'un feu sombre, sa

s

-sBoh*,e Pr't uneexpression d'exaltationfaroucho etil s'écria:
}r°re« c an'e... veillera toujours sur nous, intrépides chasseurs d'hommes.

"AÔijl "raSO-courage... le mondeest grand.... notre proie est partout....
*«»r., '*' nou» forcent de quitter l'lnde, nous, les trois chefs de la bonne
"l-si terr:himportei? nous Y '«i'-ons nos

frères,

aussi cachés, aussi nombreux,
"""P'qùi- lue'osscorpionsnoirs qui ne révèlent leur présence que par
"-ditsj!. 6 Mortelle; l'exil agrandit nosdomaines... Frère, à toi l'Amérique,
et*'~- l?rè 'nd.ien ' d'"nair inspiré. — Frère, à toi l'Afrique,— dit-il au ne-
j6*"let d/6*.' *,moi l'Europe!... Partout oùil ya des hommes, il ay desbour-
e h»ine " c**lcî'mes... Partout oùil y a desvictimes, il y a des

cSurs

gonflés
Ve. nßeanc'ei,e^ 4 nous d'enflammer cette haine de toutes les ardeurs de la
S" n0,,«, «er -,'eBta nous>« force deruses, à force de séductions, d'attirer par-

ce Paiiv-,!! rs de B°hwanie, tous ceux dont le zèle, lecourage et l'au-
d" JlO!18 être utiles. Entre nomet pour nous, rivalisons de dé-

-I" 'na «ont D
*bnésal'l°n; prêtons-nou, force) aide et appui! Que tous ceux

P° nti-e tOUBPaB<"eonous!oierit notre proie; isolons-nous au milieude tous,
'"mille, ce ,ôi?ia * tous- Pour nouB ' I"'11 "'Y ait ni Patrie n' famille- Hotre.. Cette sorte d"?8

frèreB;

notre P ays " c'«8t l« monde.);'e"rquisubisaa' qUe"

Ce

saaTaSe ""Pfessionna vivement le Nègre etl'ln-
l" elaittrès-aun -""'ordinairelnent l'influence deFaringhea dontPintelligen-
MP'i'érninen. jleUrc a la le«r.quoiqu*ilsfussent eux-même»deuxdes chefs

* ""- °vi , tu à ° C6tte BanS,ante association.
a
'",,on " frere , — «'écria l'lndien , partageantl'exaltation de

(JTy-.——___"' '9 monde... Ici même, à Java,laissons une trace de notre

""le JowrïaldTZaBave d'hier.

passage... Avant notre départ, fondons labonne-Suvredans cette île,-., elle y
grandira vite, carici la misèreest grande... Frère, j'ai vu dans lesrivières ma-
récageuses do cette île, toujoursmortelles à ceux qui les cultivent, des hom-
mes que lebesoin forçait à ce travail homicide; ils étaient livides comme des
cadavres; quelques-uns,exténués par la maladie,parla fatigue etparla faim,
sont tombéspour ne plus serelever... Frères , labonne-Suvre grandira dans
ce pays.. !—L'autre soir, — dit le méti», — j'étaissur le bord du lac, derrière un ro -cher; une jeune femmeest venue; quelques lambeaux decouverture entou-
raient à peine son corps maigreetbrûlé par le soleil; dans ses bras elle tenait
un petit enfant qu'elle serrait enpleurantcontre son sein tari.Elle a embrassé
trois foiscet enfant en disant : —Toi , au moins ,tv ne seras pas malheureux
comme tonpère; et elle l'a jetéà l'eau,ila poussé un cri en disparaissant...
A ce cri les caïmans cachés dans lesroseaux , ont joyeusementsauté dans le
lac...Frère» ici les mères tuentleurs enfans par pitié labonne-Suvre gran-
diradans ce pays.

,—"

Ce matin, — dit le Nègre, — pendantqu'ondéchirait un de ses esclaves
noirs à coups de

fouet,

un vieux petit homme, négociantdeBatavia, est sorti
de sa maison des champs, pour regagnerla ville. Dans son palanquin,il rece-
vait, avecune indolence blasée , les tristes caresses de deux des jeunesfilles
dontil peuple son harem,au les achetant i leurs familles troppauvrespour les
nourrir. Le palanquin oùse tenaientce petit vieillard et ces jeunesfilles était
porté par douiehommes jeunesetrobustes. Frères,il y a ici desmères qui,par
misère, vendent leurs filles , des esclaves que l'on fouaille, des hommes qui
portent d'autres hommescomme desbêtes de somme

;

la bonno-auvre gran-
diradansce pays.

Dans ce pays... et dans tout pays d'oppression, de misère, de corruption
et d'esclavage. ,"-.',

Paissons-nous doncengagerparmi nousDjalma,comme nousl'a conseil-
lé Mahal le contrebandier — dit l'lndien

;

— notre voyage à Java auraitun
doubleprofit; car, avant departir, nous compteronsparmi les nôtre» cejeuna
homme entreprenantet hardi, qui a tant demotifs de haïr les hommes.

H va Tenir... Envenimons encore se» retsentiraen».— Rappelons-lui la mort de son père.— Le massacre dessiens...— Sacaptivité.— Que la haine enflammesoncSur, etil esta nom...
Le Nègre, qui étaitre»té quelque temps pensif, dit tout-a-coup.— Frères... si Mahal, lecontrebandier, nous trompait?— Lui ? — s'écria l'lndien, presque avec indignation, — il nous a donné

asile sur sou bateau côtier; il a assuré notre fuite du continent

;

il doit nous
embarquerici abord delàgoélettequ'il va commander, etnous menerà Bom-
bay, où nous trouverons desbàtimens pour l'Amérique, l'Europe et l'Afrique.

asile sur sou bateau côtier; il a assuré notre fuite du continent

;

il doitnous
embarquerici à bord de la goélettequ'il vacommander, etnous menerà Bom-
bay, où nous trouverons desbàtimens pour l'Amérique, l'Europe et l'Afrique.— Quel intérêt aurait Mahal à nous trahir? —ditFaringhea. — Rien nele
mettraità l'abri de la vengeancedes fils deBohwanie, il le sait.— Enfin — dit le Noir—ne nous a-t-ilpas promisque, par ruse, il amène-
rait Djalma à se rendre ici ccsoirparmi nous, et une fois parmi nous... il fau-
draqu'ilsoit desnôtres...— N'est-ce pas encorele contrebandier quinous a dit : ordonner au Malais
de se rendre dans l'ajoupa de Djalma... de le surprendre pendant son sommeil
et au lieu do le tuer comme il le pourrait, de lui tracer sur le bras le nom de
Bohwanie; Djalma jugeraainsi de la résolution, de l'adresse, dela soumission
de nosfrères, et il comprendra ce que l'on doit espérer ou craindre de tels
hommes... Par admirationou par terreur,ilfaudra donc qu'ilsoit des nôtres-— Ets'il refuse d'être à nous, malgréle» raisons qu'il a de haïr les hommes?— A10r5.... Bohwanie décidera desonsort, — ditFaringhead'un air «om-
bre, — j'ni monprojet...—Mais le Malai sréussira-t-il à surprendreDjalma pendant son sommeil?—dit le Nègre.—Iln'est personnede plus hardi, déplus agile, de plus adroit que le Ma-
lais — dit Faringhea. — Il a eu l'audaced'allersurprendre dans son repaire
unepanthère noire quiallaitait! ...il a tué la mère et enlevé la petitefemelle,
qu'ila plus tard vendue à un capitaine denavire européen.— Le Malais a réussi ! .....

S'écria l'lndien en prêtant l'oreille àun cri singulier qui retentit dans le
profond silence de lanuitel desbois.—Oui, c'est le cri duvautour emportant sa proie, —dit le Nègre, en écou-
tant à son tour,— c'est le signalpar lequelnos frère» annoncent aussi qu'il»
ontsaisi leur proie. , .

Peu de temps après, le Malais paraissait àla porte de la hutte.
Il était drapé dans une grandepièce decotonrayée decouleurs tranchante».—Eh bien? — dit le Nègre, avec inquiétude, — as-tu réussi ?— Djalma portera toute »a vie le liguede la bonne

Suvre,

— dit leMalai»
avecorgueil; —pourparv»nirju»qu, àltii...j' 1idû off rir 4 Bohwanie un hom-
me qui se trouvait sur mon passage f... j'ai laissé le oorps sous des broussail-
les près de l'ajoupa. Muis Djalma porte aotre signe. Mahal, le contreban-
dier, l'asu lepremier.

Et Djalma ne»'est pasréveillé !... — dit l'lndien confondu de l'adresse
du Malai».—S'il s'était réveillé, —répondit celui-ci «vec calme, — j'étai» mort..



augmentée par l'arrivée inattendue de S. A. 11. le prince Fré-
déric des Pays-Bas.

Le bulletin publié aujourd'hui annonce que l'état de l'au-
guste accouchée et du prince nouveau-né est dus plus satis-
faisais.

On écrit de Maestricht, 5 août : 1! y a eu aujourd'hui grande
parade dc toutes les troupes delà garnisonen l'honneur de l'an-
niversaire de la princesse Louise, fille ,-iînée de S. A. R. le
prince Frédéric don Pays-Bas. Cette princesse est née le 5 août
1028. A cette occasion, nous avons pu de nouveau admirer la
belle tenuedes troupes et la précision de leurs manSuvres.

Le contingent limbourgeois forme, sans contredit, un su-
perbe corps. C'est un beau bataillon que l'on aime toujours à
voir sous les armes et dont la tournuremartiale flatte l'a vue.

Le deuxième régiment d'infanterie est aussi l'un des plus
beaux que nous ayons jamais vus. Officiers et soldats seraient
dignes de former un corps d'élite. L'esprit dc corps qui replie

dans ce régiment est admirable, et sa valeur dans la guerre,
nous le croyons, égalerait sa belle réputation.

Notre artillerie, malheureusement si affaiblie dans notre
place, se distingue toujours par sa bel le et bonne tenue.

La cavalerie aussi a offert en général un fort beau coup d'oeil.——KMhMM—M

Le Staats-Courant publie un avis du ministre des finances
qui nous apprend que M. Daniel Picciotto, chevalier de l'ordre
du Lion-Néerlandais et consul de S. M. à Aleppo, ayant eu con-
naissance do l'élan patriotique dont la nation néerlandaise a
donné un si rareexemple, pour sauver le crédit national, a voulu
quoiqu'il ne soit pas né Néerlandais, témoigner néanmoins son
attachement à la Néerlande, en faisant parvenir au trésor par
l'intermédiaire du ministre-résident néerlandais à Constanti-
nople une somme de 500 florins comme don gratuit.

On écrit dc Bruxelles :
MM. les frères K.ahler, qui ont un établissement d'instruc-

tion publique, rue de Londres, n° 21, faubourg de Namur, ont
admis vendredi quelques personnes aux examens qu'ils ont fait
subir à leurs élèves. Ceux-ci ont été interrogés sur les mathé-
matiques, l'histoire universelle, les langues anciennes et mo-
dernes. On a été frappé de la justessedes réponses des fils de
M. le comte de Mullinen, premier éctiyerde S. M. la reine de
Wurtemberg et conseiller d'état, de M. le chevalier de Coop-
mans, chargé d'all'airesde Danemarck, d'un jeune Français ap-
pelé Le Tellier, etdu jeune fils de M. Rochussen, ministre des
Pays-Bas, à Bruxelles. Cet enfant prodigieux, âgé seulement de
neuf ans,quoiqu'il ne soit dans cette institution quedepuis deux
mois, n étonné des juges compétens par ses connaissances en
grec, en histoire, ainsi que dans les autres parties des éludes
humanitaires auxquelles il y a si peu de temps il était totale-
ment étranger. Chacun s'est retiré en rendant hommage aux
excellentes méthodes , au savoir profond , aux principes et au
«èle désintéressé de MM. Kahler. Au reste, ces messieursavaient
depuis longtemps fait leurs preuves. Elèves distingués de l'Uni-
versité de GSttingen, ils ont fait à Paris plusieurs éducations
brillantes, entre autres celles des. quatre derniers comtes de
Perthuis que Sa Majesté la reine des Français a daigné prendre
sous sa protection. MM. Kahler ne veulent qu'un nombre borné
d'élèves auxquels ils se consacrent entièrement. Ils réunissent
l'éducation a l'enseignement, forment à la fois le cSur et l'es-
prit et ne laissent jamais perdre une minute pour l'intelligence
ou pour le sentiment. Nous les recommandons de tout notre
.pouvoir aux pères de famille.

On lit dans le Journalde Limbourg du k août :
M. Henri Sagers de Ruremonde, vient de remporter le 1" prix

declarinette au concours du conservatoire royal de Bruxelles.
Nous sommes heureux de pouvoir annoncer ce beau succès

de notre compatriote qui est à peine âgé de 21 ans.
M. H. Sagers est élève de la fameuse clarinette Blaes.C'est dire

«ssefc qu'avec les qualités qui le distinguentil nepont manquer,
sous les auspices d'un tel maître, de se préparer le plus bel ave-
nir en parcourant une carrière dans laquelle il vient de dàbuter
d'unemanière si brillante.

On écrit de Paris, que toutes les personnes qui ont vu le ta-
bleau de M. Gudin représentant le départ de Flessingue pour
la Méditerranée, de l'escadre commandée par leprince Henri,
s'accordent à reconnaître quele célèbre peintre de marine s'est
surpassé dans cet ouvrage, qui occupera une première place
parmi ses meilleures productions.

Nous apprenons avec un vil'plaisir que M. Gudin, qui comp-
te ici autant d'amis que d'admirateurs, vient d'arriver à La
Haye , après avoir passé quelques joursà Gand , où les peintres
belges lui ontoffert un splendide banquet.

Le tableau dont il est question plus haut et qui a été com-
mandé par le Roi, est attendu ici sous peu de jours.

On mande de Hanovre, sous la date du ler août :
Le bruit circule ici depuis hier que le Brunswick prussien

usant d'une réserve qu'il avait faite en y accédant, cessera, à
partir du ler1 er janvierprochain, de faire partie du Zollverein.
Celterésolution du Brunswick résulterait de ce qu'il a acquis
là Conviction que, tant que le Hanovre reste en dehors du Zoll-
verein, il ne pent, lui Brunswick, que marcher à sa ruine, en
continuant d'en faire partie.

On reçoit d'Autriche l'assurance positive queles autorités
dcccpays attribuent à des émissaires communistes les troubles
de Prague. M. Duncker était parti pour la Bohême, aprèsavoir
reçu à Erdmannsdorf une députalion des tisserands.

(Gaz. de Brème.)
Les journaux de Lisbonne vont jusqu'à la date du 2-4 : ils

n'annoncent rien d'important. On attendait, â la cour, la prin-
cesse Anna, sSur dc l'empereur don Pedro, de retour deson
voyage à Paris.

On trouve dans le JYwes. un extrait des instructions don-
nées aux officiers de la marine chargés de larépressisn du com-
merce des Noirs, c'est-à -dire d'exercer ledroit de visite. Ces ins-
tructions, rédigées en dix-sept articles, se bornent à peu près â
ceci: Les marins anglais, en visitant les bâtiments soupçonnés
de faire la traite, tâcheront de se montrer polis et de nepoint se
mettre en état d'ivresse avantde montersur le pont de ces vais-
seaux. Ils devront aussi êtrerevêtus de leur uniforme, ne faire
amener les navires qu'en cas de nécessité, et ne lesretenir que!
le temps nécessaire à la visite. Du reste,la publication dece do-
cument est fort incomplète. C'estpourquoi nous nousabstenons
de le reproduire.

On lit dans la Gazette Universelle d'Allemagne :
Le bruit dun congrès qui doit se réunir pour s'occuper de

la question du mariage de la reine Isabelle, se confirme. On se
plaint beaucoup, dans les cercles diplomatiques, de la marche
que le gouvernement français suit dans cetteaffaire. Cette ques-
tion a été uniquement pour lui vn moyen d'obtenir la recon-
naissance de in reine, mamtenant il ne veut plus entendre par-
ler de don Carlos ni dc son fils.

puisquoje devais épargner savie.—Parce que sa vie [reut nous être plus utile que sa mort, — reprit le mé-
tis. — Puis s'ndressantan malais : — Frère, en risquant tu vie pour la bonne-
Suvre, tu as fait aujord'hui ce que nous ferons demain... Aujourd'hui, tu
obéis, un autre jour tu commanderas.— Nousappartenons tous n liohwanio, — dit le ululai*. — Que faut-il enco-
re faire ?...je suis prêt.

F.n parlant ainsi, le .Valais faisait faco à la porte da la masure

;

tout-à-coup,
il dità voix basse

;

—Voici Djalma;il apprnehedelacabane : iliihnl ne nous n pas (rompes...
—" Qu'il no me voie pas encore— dît'Faringheaen ne relirant dans un coin

obscur dc la cabane, et se cachantsous nue nalte —■ tâebeidé le convaincre;
s'il résiste...j'ai mon projet...

A peine Furiiijfheaavait-ildit ces mnts et disparu, queDjalm'i arrivait à la
porte decette masure.

A la vue de ces troispersonnagesà la physionomie sinistre,Djalma recula
desurprise. Ignorantque ces hommesappartenaientà la secte des Phansegars
etßachantquesouventdansce pays, où il n'ya pas d'auberges, les voyageurs
passent les nuits sousla tente ou dans les ruines rjn'ils rencontrent, il fit un
pas vers eux; lorsqueson premier étonnementfut passé,reconnaissantau teint
bronié dc l'un do ces hommeset àson costume, qu'il était Indien, il lui dit en
langue indoue:— Je croyais trouver ici un Européen,., un Français...

—Ce Français...nest pasencore venu— répondit l'lndien — mais il ne
tardera pas.

UovinnrU à la question de Djalma le moyen dont s'était servi Mahal, pour
l'attircrdans ce piège, l'lndien espérait gagnerdu temps en prolongeant cette
erreur.— Tu connais... ce Français?— demandaDjalmanu Phansegar.— Il nous a donnérendez-vous icn... commeà toi,—reprit l'lndien.

—Et pourquoi

fn,

re j>_ j;( Djalma,de pms en plusdlouné,— A son arrivée... tu 10 sauras...—C'est le général Simon qui vous a dit de vous trouver ici ?— C'est le général Simon. — répondit l'lndien.
Il yeut un moment de silence,pendant lequelDjalma cherchait en vain à

s'eipliquer cetle mystérieuse aventure.—Et qui ètes-vous? — denianda-t-il »l'lndien d'unair soupçonneux ; car
le morne m'lence des deux compagnons du Phansegarqui se rogurdaientfixe-
ment, commençait à* lui donner quelques soupçons:..— Qui nous sommes P — répondit l'lndien, — nous sommes à toi... si tu

veuxêtre à nous.— Je n'ai pas besoin de vous... vous n'avezpas besoin de moi...— Qui sait?— Moi... je le sais...—Tu tu trompes... les Anglaisont tue ton père

,'...

il élait roi... ou t'a fait
captif... ou t'a prescrit... tu ne possèdes plus rien...

A ce souvenir cruel les traitsdu Djalma s'assombrirent. Il tressaillit ! un
sourire amercontracta ses lèvres.

Le Phansegnr continua :— Ton père élailjuste,brave... aimé dc ses sujets... on l'appelait lepère du

Généreux,

cl ilélait le bien nommé... ï.aisseras-lii sa mort sans vengeancePin
haine qui leronge le crenr. sera-t-ellestérile?

—Mon père est mort les armes à la main... j'ai vengésa mortsur les Anglais
que j'ai tués à te p,uerre... Celui qui pour moi a remplacé mon père... et a aussi
combattu pour lui , mu dîtqu'ilseraitmaintenant insensé à moi de vouloir
lutter ('outre les Anglais pour reconquérir mon territoire. Quand ils m'outmis
en liberté, j'aijuré de ne jamaisreniettro les pieds dans l'lnde... et je tiens les
sermens queje fais...— Ceuxqui t'ontdépouille,ceux qui t'ont fait captif, ceux quiont tué ton
père... sont deshommes. . Il est ailleurs des hommes sur qui lu peux le ven-
ger...que ta haine retombesur eux.— Pour parler ainsi des boulines...n'est-tu donc pas un homme?— Moi... et ceuxqui meressemblent, nous sommesplus que deshommes....
Nous sommesau reste de la race humainece que sont les hardis chasseurs aux
bêtes léroces qu'ilstraquent dansles bois... Veux-tu être comme nous... plus
qu'un homme? veux-tu assouvir sûrement...impunément la haine qui te dé-
vorele

cSur...

après lemal que l'on l'a fait?— Tes parolessont de plus en plus obscures...je n'ai pas de haine dansle

cSur

— dit Djalma. —Quand rm ennemi est digne demoi...je le combats;...
quand il eu est indigne... jele méprise... Ainsi je nu bais ni les braves... ni
les lâches.—Trahison !... —s'écria tout-à-coup le Nègre, en indiquant la porte d'un
gesterapide, car Djalma et l'lndiens'en étaient peu à peu éloignéspendant
leur entretien,et ils se trouvaientalors dans un des angles de !a cabane.

Au cri du Nègro. Faringhea, que Djalma n'avait pas aperçu,écarta brusque-
ment la natte qui Je cachait, tirason poignard, bonditconnue un tigre, et fut
d'un bondhors do la cabane. Voyantalors un cordon de soldats s'avancer avec
précaution, il frappa l'un d'euxd'un coup mortel, en renversa deux autres,et
disparutau milieudes ruines.

Ceci ('était passés! précipitamment,qu'aumoment où Djalma se retourna

pour savoir la cause du cri d'alarme duNègre, Faringhea venait de di'P" j^ir'
Djalma et les troisEtrangleurs furent aussitôt couchés enjouépar p'" gil»

soldats rassemblés à la porte pendant que d'autres s'élançaient a la p°"
deFaringhea. -gt**

Le Nègre, le Malais et l'lndien... voyant l'impossibilitéderésister éc '"rent rapidement quelques paroles et tendirentla main aux cordes don"
guessoldais étaientmunis. . c9'

Le capitainehollandais quicommandait le détachement entra dan9
banc àco moment. _

,ft

— Et colui-ci? — dit-il,en montrant Djalma aux soldats quiache'a'c
grirolter les troisPliansegars. . jrii-— Chacun son tour,monofficier! — rlit un vieuxsergent,—nnusallo'l'^»'Djalma, restait pétrifié desurprise, ne comprenant rien à cequi se P Je'
autourde lui,mais lorsqu'ilvit le sergentet deuxsoldats s'avancer aV,!cjpi''
cordespour le lier, il les repoussa avea une violente indignation et se pr
vers la porteoù se tenait l'officier. '.tfjP

Les soldais, croyant queDjalma subiraitsonsort avoo autant d'imp:lfâ' „{i1
queses compagnons, nes'attendaientpasà cetterésistance: ils reculeI",^ Jd
quelques pas, frappés malgré eux de l'air de noblesseet de dignité du
Radja-Sing. ja||H'

— Pourquoi voulez-vous me lier... commeces hommes? — s'écria v'

$1'

en s'adressant en indien à l'officierqui comprenait celte langue,sor*a
puis longtempsdans les colonies hollandaise». teW I*'1*'— Pourquoi on vont le lier,misérable,parce que lu fais parlio de ce \t<r
de d'assassins. Et tout, — ajouta l'officier en s'adressant aux soldat' e |«'
landais. — avez-vouspeur de lui?... Serrez... serrez les nSuds auto111'
poignels, eu attendantqu'onlui en serre un autre autour du cou. jjrf'—Vous vous trompez,—dit Djalma avecune dignité calme et un
froidqui étonnèrent

l'officier,

— jesuis ici depuisun qmrt-d'heurea P'
je neconnais pas ces hommes... Jecroyais trouverici un Français.. . t çtfjÏÏ— Tun'ea pas un Phansegarcommeeux?., et à qui prétends-tu n"r
ce mensonge?... A'kf^M— Eux ! — s'écria Djalma avecun mouvement et une expression o . i
si naturelle, que d'un signe l'officier arrêta les soldats, qui s'avanÇ"*^-»"
nouveaupourgarotterle fils de Radja-Sing,— ces hommes font p i:_c-'J
cetle horrible bande de meurtriers ;t vous m'accusez d'êtreleurc"^-j l,ijlil
Alors jesuis tranquille, monsieur,— dit le jeunehommeen haussant .
les .iveeun sourire île dédain. '

F &.?&#'— Il ne suffit pas de dire que vous êtes tranquille—reprit 1 °r (eco
f graccaux révélations,ou sait maintenant à quelssignes mystérieux

Question de Taïti.
Le Journal des Débats émet aujourd'hui les réfloxions sui-

vantes :
Nous voyons avec une satisfaction sincère que l'opinion pu-

blique en Angleterre semble revenir d'un premier moment
d'irritation inconsidérée, et qu'elle commence â envisager ce
qu'on appelle les événemens de Taïti avec plus de calme et de
réflexion. La question de droit nous paraît définitivement ju-
gée. Nul n'aura l'idée de contesterqu'une autorité qui, à tort
ou â raison, se considère comme souveraine, que cc soit celle
delà France oude l'Angleterre, ait le droit d'éloigner de son
territoire non seulement un sujet, mais un consul étranger, qui
manque à la neutralité, qui est son premier devoir. Il ne reste
donc à discuter que la question défait. Aujourd'hui les journaux
anglais croient devoir contester la véracité descorrespondances
françaises. Ils nient qu'il y ait eu à Taïti desprojets d'insurrec-
tion ; ils nient que l'cx-consul britannique ait tenu un langage
insultant envers les autorités françaises. C'est ce qui reste à
prouver. Assurément, si l'onpeut nous démontrer queM. Prit-
chard est l'innocence personnifiée, qu'il n'a participé à aucune
intrigue, qu'il s'est contenté de protester contre l'établissement
de la souveraineté dc la France, et qu'il a attendu patiemment
les instructions de son gouvernement, alors nous devrons con-
venir qu'il a élé l'objet de violences injustifiables, et qu'il a
droit à une prompte réparation. Mais, de bonne foi, à qui fera-t-
-on croire, non seulement en France, mais en Angleterre, que
des officiers français se soient donné la peine de créer une in-
surrection pour avoir le plaisir de la réprimer, et pour se don-
ner la triste satisfaction dc faire une avanie à un gouvernement
allié? A qui persuadera-t-on que M. Pritchard, qui avait donné
sa démission de consul pour avoir les mains libres, se soit véri-
tablement renfermé dans cette réserve et celte neutralité qu'il

s'attribue si généreusement aujourd'hui? Cela est conr<
toutes les notions de l'évidence et du bon sens. Quand la P _
do possession deTaïti était discutée dans les chambres lra"\nS
ses, M. Guizot disait éloquemment: » Pendant que nos m- j
«portent la patrie sur nos vaisseaux, à -4,000 lieues, est-c |

»ne reste pas ici la grandepatrie? Est-ccqu'il n'yapas"e" ?

" térêts généraux engagés dans leur conduite, dans leurs." ■ ,
»Esl-ce qu'il n'ya pas ici 35 millions de Français sur quiv"

"decesactes peut exercer une influence décisive? » Ces p< .
ont été souvent citées avec éloge en Angleterre; maisi'n "
fit pas de les admirerplatoniquement, il faut aussi lespra1"!'
L'Angleterre doit-elle souffrir, à son tour, qu'un brouillon,
religionnaire exalté, compromette par ses extravagances'a j 1du monde civilisé ? Le gouvernement français, en dépit a

tes les attaques et de toutes ies clameurs, a eu Ie courage o
voquer l'acte dun de sesfonctionnaires, parceque eet acte
tait à ses yeux ni justeni légitime. Que le gouvernement <

servateur de l'Angleterre, s'il veut se montrer digne de son ' j
sache â son tour mépriserdes susceptibilitéssans excuse, e» 1
n'écoute que la voix de la raison et de la justice. Le gouve
ment d'un grand pays ne peut ni s'abaisser ni s'humilier <ï>
il se montreraisonnable et juste.

Les journauxfrançais publient encore des corresponds
sur les événemens de Taïti; parmi, les longs détails go e .
renferment nous n'en trouvonsguère-tjui soient dénature*
riter l'attention de nos lecteurs.

Question

de Maroe.— La Cronica de Gibraltar du 22, rectifie comme suit'e t
reurs dans lesquelles est tombé le Journaldes Débats en ren .
compte des événemens de Madrid , que nos lecteurs se ra|'P
leront avoir vus dans un de nos n"s précédens. C ;j

1" Victor Darmon n'a pas tué un Maure, il lui a seulenie" 1 '

une blessure qui n'a pas occasionné la mort. Mais le seul '
pour un juif, de porter des armes et de s'en servir contre
Maure, est un délit que les lois de l'empire punissent de lape
capitale. t

2° II n'existe aucun traité avec l'Espagne, la Sardaigneou' .
autre pays, excepté Naples, qui autorise à employer des J
comme consuls, contrairement aux notifications faites par' e

j|
pereur pour qu'on ne leur confèrepas de pareils emplois; e
n'existeaucun traité avec aucun pays, par lequel le gouvcrn

il |i
ment deMaroc serait obligé de transférer sa juridiction s"r "délinquant au consulat de la nation au nom de laquelle il "^L
rait. Néanmoins l'exécution de Darmon, dans les formes où e .
a eu lieu, fut un acte do violence qui demandait naturelle"'6
unréparation. "

3° Toutce que dit le JournaldesDébats, relativement â I*1 *
site du gouverneur à Ceuta, qui ne fut qu'une visite détique
au gouverneur espagnol nouvellement nommé, et à sa I,rtT fltinstigation, estcomplètement faux.S'il y avait qitelqu'autre
dans cette visite,cedevnitètredeconseilleraoxespagnolsd e
ter l'ouverture deshostilités ; car, à la frontière de Ceuta, i'
avait pas d'autrespostes avancés que ceux qu'ont toujours
les Maures. Il n'y avait non plus ni camp, ni chef qui les c°'
mandât, et avec qui l'on pût entrer en pourparlers. Nous al°"
fait mention des témoignages de cordiale hospitalité q«'a s
retour le gouverneur et sa suite avaient reçus du général Ma'"-^

-4° Il n'y a eu, à Tanger, aucun désordreni aucune violen (

commis par les barbaresques, ni démolition de la maison d ° ,
dame anglaise, ni coups de fusils tirés sur la demeure duc» 1)' .
espagnol. Deux ou trois coups de fusils ont été tirés à LaraC» '
vnoudeux atteignirent la frégate anglaise Litlle-Viper,y.^
vice-consul d'Espagne dit qu'un autre coup defusil, a-'-'11 , a

dirigé contresa personne. Mais la relation de tout ce g"' 9

passé là et à Mogadorest très-exagérée , et il est certain <1,ll

,l8

ü y
ce dernier point il n'y a eu aucune violence, bien qu'il ai' F
avoir descraintes.

et'eD'après les dernières nouvelles relatives au Maroc, ° . ni.El Tiempo, leprinco de Joinville avantde commencer les " *lilités avait fait dire au gouverneur de Gibraltar qu'il s*,
convenable que l'escadreanglaise se retirât de la rade de J
ger. Le gouvernement aurait répondu à cette espèce d'in'" (|(I
tion qu'il ne pouvait y accéder, parce que les instructions "e ".$
gouvernement ne l'y autorisaient point, mais que, néanf [1.
le prince pouvait agir contre la place, certain quel'escadre Vp-
glaise observerait une complète neutralité. On ajoute que 'e |«
contreTanger était effrayant. Si cette nouvelle estcertai0 '



!^jntloaPhansegars...
lri,, rs .,!V0|i3répète, Monsieur, que j'ai horreur la plu» grande pour ces meur-

**c sl<^Uesi'étais venu ici pour...
...-"Çj'e interrompant Djalma, dità l'officier avecune joiefarouche :

portent du> 'es C'3 de labonne-Suvre se reconnaissentpur dessignes qu'ils
e"u à|- lat°"-és sur la chair... Notre heure est arrivée,nousdonnerons notre
«le „,,/

C

°r(le...Assez souvent nous avons enroule le lacet au cou de ceux qui
«lorr,-*0"" ?M la bonne-Suvre... Regarde nos bras et regarde celui déjeune

sL°|| 'er interprétant mal les paroles du Nègre, dit à Djalma :
»'"'iio CBt aident que si, comme ditce Nègre, vous ne portel pas au bras ce
»n«ui . ,n i'Blérieu>:... et nous allons nous en assurer ;si vous expliquezd une
«it«&, ?" satiafaisailté votre présence ici, dans deuxheure»vous pouvez, être-- T

'ber'é. _. ,
c« de "e mo comprends pas — dit le Nègre 'a l'officier—le prince Djalma

» nôtres, car il porte sur le bras gauche le nom deUohwaiiie...__
-l'I. il est commenous fils do la

bonne-Suvre,

—ajouta le Malais.
Cf.» fiSt Co'nine nous l'lianségnr — dit l'lndien.

Pre,,'! 's 'lommes, irrités de l'horreur que Djalma avaitmanifestée en ap-

'l«e | ('i' 111''1" étalent Plianségars, mettaientlin farouche orgueil à fairecroire—- 0 . deRa(ljaSing appartenait a leur horribleassociation.
Ce|^."'*Tei-vous à répondre? — dit l'officier n Djalma.

-droit», ,' nau3sa 'es épaulesavec une dédaigneuse pitié, releva de sa main

-_.0 onS"e et large manche gauche, et montrason bras nu.
En eff

"e!vu,iace! — s'écria

l'officier,

lira, „ >vn Ie" a"-des»ons de la saignée, sur la partie interne de l'avant-
t'offi J°ïai' éer't,d'un ronge

vif,

le nom de llohwanie,en caractèresindous.
mes g- 'er courutim Malais, découvrit son bras; il vit le même nom, les mê-
JPortni'p "t68- flo" encore

COl"cnt,

il s'assura que le Nègre et que l'lndienles
»,. aUBSÎ.

plus dlh'erab,er~ s'e'cria-t-il en revenant furieux vers Djalma; — tu inspires
"».in __"° r>eur encore quetes compti ces (Jarrnltez-le comme un lâche assas-
' losse" " "llx""'dais; — commeun lâche assassin quiment au bord de la

Stnnéfi B.on.sul'Plic<! ne »e fera P- 1* longiemps attendre.

°c

tatou > e

P°"vaulé,

Djalma, depuis quelquesmoment, les veux fixés sur
8a Pensée «neste ne pouvait prononceruneparole ni faire, un mouvement;

—r] 5 i'ui,"ait devant ce l'ait incompréhensible.— JèX*s!"!""!" ce signe? — lui dit l'officieravecindignation.Dement" 6 P"'B I"cr-- cc <3!iC.ie vois... ce qni est... —dit Djalma avecacca-

—ll est heureux'... que tv avoues enfin, misérable—reprit l'officier— et
vous, soldats... veillezsur lui...et sur ses complices... vous en répondez.

Se croyant le jouetd'un songeétrange, Djalma ne fit aucunerésistance, se
laissa machinalement garrotteret emmener.L'officier espérait avec une par-
tie de ses soldats découvrir Faringhea dans les ruines; niais sesrecherches
furent vaines, et au boutd'uneheure, il partit pour Batavia, où l'escortedes
prisonniersl'avaientdevancé.

Quelquesheures après cesévénemens,M. JosuéVan-Daël terminaitainsi le
long mémoireadressé à M. Rodin à Paris ;

«... Les circonstances étaient tellesqueje no pouvais agir autrementjsom-
»me toute, c'est un petitmal pour un grandbien.

«Trois meurtriers sont livrés à la justice, et l'arrestation temporaire de
«Djalma ne servira qu'àfaire brillerson innocence d'unplus pur éclat.

«Déjà ce matin je suisallé chez le gouverneur protesterenfaveur denotre
«jeune prince: — Puisque c'est grâce à moi, — ai-je dit, — que ces trois
«grands criminelssont tombés entre les mains de l'autorité,que l'oume prou-
»ve du moins quelque gratitude en fesant tout au monde pourrendre plus
«évidente que le jour la non-culpabilité du prince Djalma, déjà si inté-
ressant par ses malheurs et par ses nobles qualités.

Certes,

— ai-je ajou-
»té,— lorsqu'hierje me suis hâté devenir apprendreau gouverneurque l'on
«trouverait les Phansegars rassemblés dans les ruines de Tchandi j'étais
«loin dem'attendra à ce qu'on confondrait avec eux le fila adoptif du général

«Simon,

excellenthomme, avec qui j'aieu depuis quelquetemps les plusho-
«norablesrelations.il faut donc à tout prix découvrir le mystère inconce-
«vablequia jetéDjalma dans cette dangereuseposition, et jesuis,—ai-je en-

»eore dit,—tellementsûr qu'iln'est pas coupable, que dans son intérêt je ne
«demande aucune grâce. Il aura assez de courageet de dignitépour attendre
upatieuiinenten prison le jour de la justice.

«Or dans toutceci, vous le voyez, jedisais vrai, je n'avais pas à merepro-

«cher le moindre mensonge, car personne au monde n'est plus quemoi con-

«vaincu de l'innocence deDjalma. .
«Le gouverneur m'a repondu comme )e m'y attendais; que moralementil

«étaitaussi certain que moi de l'innocence du jeune prince, qu'il aurait pour
«lui les plus grands égards, mais qu'il fallait que la justice eût sou cours,
«parce que c'étoit le seul moyen de démontrer la fausseté de l'accusation et
«de découvrir par quelle incompréhensible fatalité ce signe mystérieux se
«trouvait tatoué sur le bras deDjalma...

«Mahal le contrebandier,quisiiil pourraitéclaircr lajusticeà ce suje-l aura .
«dans une heure quitté Batavia pour serendre a bwd du Ruyter qui le con- !

sduiraen Eygpte

;

car il doitremettre au capitaine un mot de moiqui certifie
«que Mahal e"st bien la personne dontj'aipayé etarrêté le passage. Enmême
«temps il portera à bord ce long Mémoire, car leRuyter doit .partir dansune
«heure, et la dernière levée des lettres pour l'Europe s'est faite hier soir. Mai»
«j'ai voulu voir ce matin le gouverneuravant de fermerces dépèches.

«Voici donc le prince Djalma retenu forcément ici pendant un mois; cetto
«occasion du Ruyter perdue, il est maintenant matériellement impossible
«quo le jeune Indiensoit en France avant le 13 février de l'an prochain.

«Vous le voyez... vousavez ordonnerai aveuglement agi selon les moyens
«dont jepouvais disposer,ne considérant que la/» qmles justifiera, car il
«s'agissait, m'avez-vous dit, d'un intérêtimmense pour la société.

«Entre vos mains j'ai été coque nous devons être entre les mains de nos
«supérieurs... un instrument... puisqu'à la plus grande gloire de Dieu, nos
supérieurs/oHr de nous, quant à la volonté,des cadavres(1).

«Laissons donc nier notre accord et notre puissance, les temps nous sem-

«blentcontraires; mais les événemens changent seuls; nous,nous ne chan-

«geonspas. .
«Obéissance etcourage.secretetpatience,ruse et audace, union eiaevou-

«meiit entre nous qui avons pour patrie le monde,pourfamille nosueres,et

«pour reine Rouie.
' AdixheuSsduinatinenvi'roo,Mahal, le contrebandier, partit avec cette
dépêche cachetée,pour «^£*^£sffi_.r, étranglé àla mode desUne hBure?^^C"Pn^f0„i!sur le bord d'une grève déserte, où ilPhansrgars, était cache dans des.jo^ Ruyter.
était allécherchai bâtiment/on retrouva le cadavre du
conSidicr, M. Josué fit en vain chercher sur lui la volumineuse déi/èche

"onneTc'trouva'pasnon plus la lettre queMnhaldevaitremeftreaucapitaine-
du Ruvter afin (Tètre reçu commepassager.

Enfin les fouilles et les battues, ordonnées et exécutées dans le pays poury
découvrir Faringhea, furent toujours vaines.

Jamaison ne revit a Java le dangereux chefdesEtrangleurs.
(Lasuite à unprochaw numéro.)

"TTToT^iTrie" la doctrine dc l'obéissance passive etabsolue, principal pi-
.o icla »°eiété de Jésus, se .ésume par ces terribles mots deLoyola mou-

rant : toutmembre de l'ordre sera, dansles mains de ses supérieurs, combe un
cs.-DXVM,perindèaecadaver.

tanoe
lon de Maroc est un événement d'une très-haute impor-

rupe etl"' va absorber l'attention desgouvcrnemens de l'Eu-

évé
est très-difficile, aujourd'hui, de prévoir les suites d'un

est(,,e,ncnt soumis à mille éventualités. La question deMaroc
rje . Un S1grand intérêt pour l'Angleterre, quecelle-ci usera
in a j .° son influencepour la conduire à unesolution pacifique;
|tex( ' e"e

,le

peut y parvenir, nous croyons que, sous un pré-
Lq Ue'c°nque, elle prendra part aux hostilités et s'emparera
U_sr C*'les v'î'es du littoral de la Méditerranée, pour neutra-
|^|l|L^miflinscontre-lin lancer la prépondérance française.

d'An i
es de Magador du 10, annoncent que li consul

pere °.etCrise avait obligé, pour se rendre auprès de Tem-
pend

r de Maroc, d'attendre une escorte do 8,000 hommes,
Co '.'. douzejours, et qu'encore ca diplomate n'avait pu ac-
l'ej "Sa ra'ss'°u sans courir de véritables dangers, tellement
chréi-'>eral'on tî,'t grande contre toutce qui estEuropéen et

|\, "lenies lettres arrivées sur notre place, ajoutent que
lu, 'l l̂'eilr de Maroc, entraîné par les événemens, prêchait

""^rae la guerresainte.

Nouvellesd'Angleterre.
L i

pr i' cession du parlement se terminera la semaine prochaine
(j 0 at,'e'iient; mais elle s'ajournera pour quinze jours afin de
uiem i ten"ips àla chambre des lords de prononcer son juge-
t,__ (*i|ns l'affaire O'Gonnell. Toutes les affaires cesseront jeudi1 oc'>aii).

n0~~", " dit que le gouvernement a résolu de transporter un
et d v Cons'dérable de laboureurs coolies des ports de Ca Iculta
qii e, at'ra3 aux colonies delà Guiane, la Trinité et la Janiaï-
Hom' ■

aoens qui devront conduire cette émigration sont déjà
) .tues, et les premiers départs auront lieu le ler octobre pro-

Puhr' 6S va'sscaux seront frétés dans l'lnde par adjudication
vor ki ' arriveront dans les1 colonies juste à l'époque fa-
ille l'o,lr trouverdes chai gemens pour l'Angleterre en mê-
,,u °mps qu'ils auront toutes les côtés de l'Amérique pours'y

pour tou tes ] es destinations,
fr?"" . écrit de Londres : U y aura en l'honneur du roi des
w C;>|s une grande revue de troupes dans le grand parc de
al|e ''" La Brittannia dit que le roi Louis-Philippe, qui doit
le n e°. Angleterre au commencement dc septembre, doit être

' 'JjjÜn de l'enfant de la reine Victoria.
pOn érit de Devonport le le'I e' août.

». «cour martiale de Devonport s'est de nouveau assemblée
■1v "

')our JuSer'e lieutenant Gray, contre qui des poursuites
lip' 'ent *'® dirigéesàlarequête du gouvernement français. Le
j;. !tenant a lu sa défense. Ensuite la cour s'est retirée pour dé-férer.
ler trè (JailS 'a sa,le ,e Pres'dent a déclaré quesur le 1"chef,
j '^«tenantétait coupable; qu'il ne l'était pas sur le 2e et que

enfin était en partie prouvé. La cour a condamné le lieute-
.a"tà une réprimande sévère et l'a engagé à être plus attentif à
""lier des ordres à l'avenir.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 30 juillet.

jj..,e 10 août , LL. MM. partiront pour Madrid par Valence.
J« les .relais sont préparés, et la poste a reçu l'ordre do tout
r prèt. La reino aura fait ce sacrifice à ses ministres, et elle

ereitera sans doute de renoncer aux eaux à l'instant môme
s-i santé se trouvait le mieux de Jeuremploi.

(El Imparcial, 31 juiTlet.)
So7~, attend d'un moment à l'autre le bateau à vapeur Vl-
v - e",on a fait demander il ya3on -4 jours qu'ilse trou-

le port au moment du départ do LL. MM. Il est décidé

' 'e voyage se fera par mer jusqu'à Valence afin d'éviter les
'dein-s extraordinaires et la poussière inévitable dans unuJ'9ge de terre. ( La Verdad, 3 1 juillet.)- Madrid est tranquille. L'autorité parait avoir, quant à

■"esent, renoncé à des précautions insolites.— On écrit de Cadix, le 25 :
v,,"- ,eseadrc danoise qui était partie d'ici pour Tanger a en-
j0 -J?

;l

''empereur une déjiêchc, pour lui déclarer qu'a l'avenir
-_.■ ?n«narck ne paierait plus aucun tribut. Cet escadre s'est
p "'«o à Gibraltar pour attenrlre le résultat de la lutte avec les

>,nÇais. ,
~~Don Manuel de la Riva Herrcra, ancien ministre deTinté-

rieur et directeur actuel de la caisse d'amortissement est mort à
Madrid.— Pendant l'instruction de la cause de la conspiration ré-
cemment découverte, il nous est impossible de fixer nos lecteurs
sur les détails de l'affaire. On sait seulement que quelques-unes
des personnes arrêtées ont mis à jour la conspiration et que des
arrestations ont été opérées par suite de ces révélations. Le
plan était vasteà ce qu'on assure, il s'étendait à d'autres capi-
tales et à d'autres provinces. Tout devait coïncider avec le dé-
barquement d'Espartéro sur les côtes de la Galice ; aussi l'on
doitregarder cette conspiration co"mme formée parles Ayacu-
chos et ayant eu pour but de proclamer Esparléro régent du
royaume et de l'élever à la plus haute position. La proximité
du 10 octobre et le manque de prétexteprobable après ce jour,
n'ont pas permis que le plan lut amené à maturité ; il a fallu
précipiter les choses, telles sont les explications données au-
jourd'hui par El Castellano.

Nouvellesde France.
Paris, 5août.

Il ne paraît pas douteux maintenant que les hostilités sont
commencées pur le prince de Joinvillecontre les côtes du Ma-
roc, mais le prince avait l'ordre de ne pas bombarder Tanger,
parce que cette ville est considérée conune une vil le européenne
et comme le centre du commerce des nations chrétiennes sur les
côtes barbare.sques. Les instructions envoyées au prince de
Joinville, lui disent d'attaquer les ports réellement nationaux,
tels que Magador, Mazagan, Salé et Larachc.

Les opérations n'ayant dû commencer que le 2 août, il est
probable qu'on n'en aura pas de nouvelles avant le 9 ou le 10.
Personne ne croit que l'empereur Abdheraman se décide à cé-
der aux conditions imposéespar lecabinet des Tuileries ; et sur-
tout à cellequi exige lerenvoi d'Abd-el-Kader du territoire ma-
rocain. L'empereur no demanderait probablement pas mieux
que de se débarrasser d'un homme dont il redoute chaque jour
l'influence ; mais il craint que toute mesure hostile à l'Emir ne
soit le signal d'unerévolte générale de tout son peuple.

—On lit dans la Sentinelle de la Marine, du 2 août :
Une lettre qui nous vient de l'escadre le 25 juillet , tout en

nous faisant connaître les diverses nouvelles qui circulaient, tel-
lement contradictoires que nous nous dispensons de les répéter,
nous parle d'un bruit plus vraisemblable, c'est-à-dire du blocus
du portde Tanger. Quant aux hostilités s'il doit y en avoir.elles
ne commenceront pas avant le mois deseptembre. La prudence
exige en effet qu'on attende la fin deschaleurs et l'arrivée des
troupes de cavalerie devenuesindispensables dans une guerre
contre les Marocains.— Des ordres ont été envoyés à Brest, qui enjoignent depres-
ser avec beaucoup d'activité l'armement des trois bricks ca-
nonniers la Vigie , l'Alouette, la Tactique et des bateaux à va-
peur le Phoque et leFulton.

—A la séance de la chambre des députés , du 5 août , M. de
la Rochejacquelein demande la parole pour une interpellation
relative aux derniers événemens. Il se plaint vivement du dis-
cours prononcé par sir Robert Peel dans le parlement britan-
nique.

M. le ministre des affaires-étrangères déclare nepouvoir ac-
cepter aucune discussion, avant la négociation qui va s'entamer
avec le gouvernementanglais.

Après quelques mots deMM. Billault, Berryer et Guizot, la
discussion est terminée. M. le ministre de l'instruction publique
donne lecturede l'ordonnance de clôture. La chambre se sépa-
re aux cris devive leroi!

—On lit dans le Sémaphore de Marseille du ler1 er août :
«Hier au malin, quelques personnes, en passant devant le

Palais-de-Justice, remarquèrent une feuille de papier collée
près du corps-de-garde,sur laquelle unemain peu exercée avait
adressé, au nom du duc de Bordeaux, une proclamation aux
Marseillais. Les fautes de français s'épanouissaient largement
dans cet appel par trop indépendant an légitimisme marseillais,
et l'orthographe y était aussi peu respectée que la dynastie
d'Orléans. On a bientôt enlevé cette rapsodie que quelque fou
très-peu lettré avait eu l'idée de placer près d'un corps-de-
garde où s'était risiblement dénouée la petite échauffourée
carliste tentée en 1832. »—On écrit de Montpellier, le 1"août :

a Le nombre des blessés au chemin defer est de cinquante-
cinq, sur lesquels il en est tout au plus vingt qui sont sérieuse-
ment blessés. Dans ce nombre, la position detrois ou quatre pré-

sente quelque gravité, sans que l'état d'aucune d'elles soit dé-
sespéré.

" Hier ont eu lieu les obsèques dc trois victimes, dont l'une
était Villard, conducteur duconvoi.

■>

— Le Siècle a dit hier que l'ambassade d'Angleterre a remis
officiellement une demande dc réparation au gouvernement
français,réclamant; 1° la destitution deM.d'Aubigny, auteurdes
mesures prises contre l'ex-consulPritchard; 2°lerappel dueapi-
taine Bruat.qui, à'son retour,.-! sanctionné lesmesursprises con-
tre le gouverneurintérimaire; 3° la destruction dc tontos les for-
tifications élevées dans l'île pendant qu'elle a été rangée sous la
souveraineté de fait de la France; 4° l'établissement d'une sta-
tion anglaise deforce égale à la station française, pour qu'en
aucun cas les sujets de S. M. B. ne puissent manquer d'une pro-
tection efficace.

La Presse combat cette nouvelle en ces termes :
« Nous nous croyons tout autantque le Siècle , en mesure de

recevoir des informations exactes , et nos renseignemens nous
autorisent à déclarer que les assertions si précises dans la forme
qu'on vient de lire plus haut, n'ont aucua fondement.

Les questions qui s'agitent aujourd'hui sont assez sérieuses
pour qu'on socontentedelestraiteren elles-mêmes, sans ajou-
ter à leur gravité par des récits defantaisie.»

Nouellesd'Amérique.

On lit dans le Morning-Ilerald :
« Nous avons reçu des nouvelles de îlalauzas jusqu'à la datlt

du 30 juillet. Vingt personnes, accusées d'avoir trempé dans la
conspiration qui, dans ces derniers temps, a si virement agité
l'île de Cuba, avai.entété fusillées. Cinq citoyens desEtats-Unis,
qui avaient été arrêtés sous prévention de complicité, étaient
encore en prison. Leconsul américain attendait un vaisseau et
avait l'espoir que ses compatriotes seraient mis en liberté. L'a-
miral commandant la station des Antilles avait expédié plu-
sieurs vaisseaux à la Havanepour protégerdes sujets anglaisqui
avaient été incarcérés ; deux d'entre eux avaient été mis en li-
berté. »— On écrit de Rio-Janeiro, 28juin :

La dissolution du congrès n'a nullement compromis la tran-
quillité publique, soit dans la province de Rio-J'aneiro, soit
dans le pays en général. Les élections devaient se faireau mois
denovembre prochain ; on pensait qu'elles neseraientpoint une
occasion de désordres. Les chambres devaient s'assembler an
mois de janvier, et le nouveau tarif être mis en vigueur au mois
de novembre. Le général baron Caxias n'avait cupore obtenu
aucun résultat dans la province de Rio-Grande; il avait deman-
dé desrenforts au gouvernement. Il n'y a point de nouvelles do
la Plata.

Nouvelles d'Asie.
Hier au soir, le télégraphe a annoncé l'arrivée de Bombay

àSuez, dans la matinée, en vingt-cinq jours, da bateau à vapeur
anglais mensuel, avec un seul passager. On suppose que c'est
le bateau attendu de la Chine avecsir H. Pottinger.

—Lepaquebot à vapeur français mensuel 1'Osiris, attendu
du 11 au 12, n'estpoint encore arrivé. Les bruits les plus con-
tradictoires circulent sur ce retard. La version la plus accrédi-
tée estcelle-ci : le capitaine Fagès, du brick français le Tam-
bour, arrivé icile 13, a déclaré avoir \ïi le 9, do 9 à 12 heures
du matin, un trois-mâtsà vapeur à quarante lieues au-dessous
deCandie, dirigé sur Alexandrie, par un vent frais du Nord-
Ouest, mais sans pavillon, etn'nvoir pu le reconnaître. Un capi-
taine anglais a fait unedéclaration à-peu-prèssemblable.

Le bateau ordinaire de Marseille, Malte et Syra, est arrivé
le H, et a déclaré avoir remis les valises de France à Malte,
Tontceladonnebeaucoupd'inquiétudes; l'on craint bien que
le feu ou un éclat de la machine ne Tait abîmé. M. deBourville,
consul de France au Caire, et plusieurs autres passagers français
établis ici, étaient, dit-on, à bord dece bateau. Quelques négo-
cians d'ici attendentégalemeut de fortes sommes non assurées.
Le pacha a immédiatement expédié à sa recherche le bateau
éo-yptien le Nil, guidé par le fils du capitaine Fagès et le lieute-
nant de la corvette deguerrela Diligente, -dernièrement arrivée

deBeyrouth.
—On écrit deTauris que l' Aderbaïdjan el l'lrakpersique.jus-

qu'à Ispahan , ont été le théâtre d'un violent tremblement de
terre. Mianeh , à quelque distance de Tauris, est surtout la ville
qui a le plus souffert : la inoiliè de ses maisons ontété détruites,
et une grande partie de sa population a été ensevelie sous lesdé-



Cambres. Akkond , Arman-Khané et Zenghian , qui se trouvent
dans les environs , ont à peu près subi le même sort. Plusieurs
villages ont été , dit-on, complètement anéantis. On n'a pas de
détails précis sur cette catastrophe, qui a dû embrasser un très-
vasteespace.

-——■--"«.SsSKQ^^

Nouvelles et faits divers.
On écrit de Saint-Pétersbourg au Courrier-Ft-ançais :
Parmi les conditions de rapprochement que le Saint-Siège

feit au cabinet de Saint-Pétersbourg, on enremarque deux: la
première quele clergé polonais rentre dans la possession des
biensqu'on lui a confisqués, à quoi le gouvernement russe ré-
pond que le sort du clergé est bien mieux assuré entreses mains
qu'il ne pourrait l'êtrepar des propriétés ; la secondecondition
serait l'inviolabilité de la confession ; à quoi le cabinet de
Saint-Pétersbourgréplique que les circonstances particulières
dans lesquelles il s'est trouvé par suite de la révolution polo-
naise; l'obligeait à user de moyens extraordinaires.

On écrit de la frontière delà Bohême, 25 juillet:

" Ces jours derniers, un capitaine autrichien a été assailli et
grossièrement insulté en pleine rue à Laigpa par des ouvriers.
Comme il ne pouvait faire usage de son épée, il prit un pistolet
depoche et tira à bout portant sur celui qui l'avait attaqué et
qui tomba. Là-dessus, l'autorité intervint et l'affaire en resta
là; mais il règne une grande fermentation dans la ville. On dit
que l'homme quiareçu le coup depistolet n'estpasmort.

«Legouvernement a rejeté la pétition des ouvriers tendant
à obtenir la suppression de toutes les machines. »—On écrit de Cologne, 2 août :

Mgr. de Geissel, archevêqueco-adjuteur du diocèse de Colo-
gne , qui se trouve actuellement à Ems, a adressé aux curés et
aux recteurs de l'archevêché unecirculaire relative à l'attentat
du 26 juillet, et par laquelle il ordonne quele dimanche,-i août,
il sera célébré un service d'actions de grâces pour la conserva-
tion des jours du roi.

— On écrit de Varsovie, 26 juillet:
Une affreuse inondation, telle que nous n'en avons pas eu de

pareille depuis 1830, désolenotre ville :1a Vistuleestà 18pieds
au-dessus de son niveau. La partie de notre ville située sur le
bord du fleuve est submergée, ainsi que le faubourg de Praga et
une îlehabitée de laVistule, dont on n'aperçoit plus quelehaut
des maisons et la tête des arbres.

Tous les environs ont également souffert ; aussi loin que la cru
peut s'étendre, on ne voit qu'uneimmensenappe d'eau.L'inon-
dation s'étend en amont jusqu'à Cracovie, et en aval jusqu'à
Dantsig. Il a suffi d'un instant pour anéantir toutes les ressour-
ces descampagnards : les moissons, les récoltes, les troupeaux,
tout a été enseveli sous les flots.

— Dans l'après-midi du 26 juin, plus de 350 maisons et six
synagogues ont brûlé à Vieux-Constantinow; dans ce mal-
heur il a péri six hommes appartenant à la commune israèlite.
S. M. l'empereur a envoyé 5000 roubles d'arg., le ministre de
l'intérieur 300 roubles d'arg. destinés aux incendiés.—On écrit dc Coire(dans le cantondes Grisons, en Suisse), le
27 juillet:

« Avant-hier au soir, les habitans du village de Felsberg, si-
tué au pied du mont Calanda , ont été jetésdans la terreur. Il
s'est détaché du sommet decette montagne, dans laquelle,com-
me on sait, il s'opère déjà depuis longtemps un mouvement lent
qui en présage l'écroulement, un énorme quartier deroche qui
est roulé en bas et s'est brisé avec un fracas terrible. Heureuse-
menteette lourdemasseest tombée dans la plaine situéeau nord-
est deFclsberg,de sorle que sa chute n'a causé aucun dommage;
mais elle a remué et fait voler en l'air une si grande quantité de
terre que toutes lesrues et les maisons de Felsberg , et tous les
terrains qui séparent ce village duRhin, en sont couverts.

"Le grand conseil du canton des Grisons , afil* d'assurer aux
habitans de Felsberg un abri dans le cas où l'écroulement du
mont Calenda détruirait ce village,avait commencé à faire cons-
truire près d'Embre des baraques ; maisà mesure queces bara-
ques s'achevaient, les Embrois, quisontcatholiques, les détrui-
saient, parce que , disaient-ils, ils ne voulaient pas avoir dans
leur voisinage les Felsbergeois, qui professent le culte réformé.
Ils ont cependant déclaré qu'ils recevraient à bras ouverts les
habitans deFelsberg, si ceux-ci voulaient embrasser le catholi-
cisme; mais lesFelsbergeois ont répondu qu'ils consentiraient
plutôt à se laisser mourir de faim , qu'à abjurer leur croyance
religieuse.

— L'Allemagne a perdu un de ses plus féconds poètes dra-
matiques , M. Charles Blura, qui vient de mourir à Berlin, à
l'âge de 60 ans. Les Suvres dramatiques de M. Blum s'élèvent
au nombre incroyable de 589. C'est lui qui, dans des traduc-
tions, a le plus popularisé chez les Allemands les vaudevilles
parisiens, ce qui n'estpas ce qu'il a fait de mieux.

— Une machine à vapeur qui surpasse en dimension eten
puissance les plus grandes machines de l'Angleterre, fonctionne
en ce moment en Belgique, pour l'épuisement, ou, pour nous
servir 4u terme technique, pour l'exhaure de toutes les eaux de
plusieurs sociétés charbonnières du Flénu, qui se sont réunies
polir faire cette opération à frais communs. Cette machine a 2
mètres 50 centimètres de diamètre de piston, tandis que les plus
fortes machines anglaises n'ont quo 2 mètres 28. A pleine pres-
sion, elle serait susceptible de développer une force de 900che-
vaux. Le balancier pèse 50,000kilog. ; les pompes ont 50 centi-
mètres de diamètre. Chaque coup de piston amènoaujour 500
litres d'eau ; c'est une petite rivière; et, comme la galeried'é-
coulemont se trouve au-dessus du fond delà vallée, il s'est trou-
vé un meunier pour louer et utiliser, au moyen d'une turbine,
ce véritable coup d'eau, aussitôtque l'approfondissement des
bures aura procuré un exhavre journalierrégulier.—L'ascension que M. Comaschi vient d'exécuter àConstanti-
nople y a fait une sensation telle, que le journal de cette ville,
non contentdu récit de l'ascension rédigé par M."Comaschi lui-
même, a joint à son numéro une carte de la navigation aérienne
de l'intrépide Livournais. M. Comaschi, arrivé a 5,000 mètres
d'élévation , n apu résister à un froid assez intense pour tuer
des pigeons qu'il avait avec lui, et il s'est abaissé entrel'île des
Princes et Halxi. Ayant rencontré un vent du sud , il a couru 8
à 10railles en se maintenant à fleur d'eau ; il comptait gagner
ainsi la rive asiatique, lorsqu'inquiété par un phoque, il a jeté

dn lest et s'est relevé à 3,000 mètres; il a plané de nouveau dans
différentes directions et a enfin pris terre à doux lieues duPazar-
Kené , quatre heures après son départ de la plaine d'Hayder-
Pacha; il avait alors parcouru 220 milles (environ 75 lieues)
dans diverses directions. A son retour à Constantinople, M. Co-
maschi a été appelé à la Porte, et il lui a été remis 20,000 pias-
tres turques (environ 6,000 fr.) , à titre de cadeau, de la part de
Sa Hautesse, qui a pris le plus vif intérêt à la lecture du rapport
de l'habile aéronante,

— On lit dans le Mercure de Northampton : « Lundi dernier ,
Frederick Fitzhugh et leboxeur Cumberpatch sesont battus au
pugilat près de Merry'sclose, pour décider quel était le plus fort
des deux ; le prix était de 10 shellings. Le combat a duré une
heure ; le magistrat, ayant voulu intervenir pour le faire cesser,
a été tenu à l'écart par les assistans qui formaient une épaisse
ceinture autour des deux boxeurs. A lafin, Frederick Fitzhugh,
frappé d'undernier coup par son adversaire, est tombé pour ne
plus se relever. Le cadavre a été emporté par les officiers de po-
lice, arrivés au moment où le combat finissait.

> Le père de la victime était parmi les assistans et formait le
cercle avec les autres ; et comme on lui demandait pourquoi il
ne cherchait pas à arrêter le combat, il répondit qu'il aimait
mieuxemporter lecadavre de son fils que de lui avoir conseillé
de céder. Le juryd'enquête a rendu un verdict demeurtre vo-
lontaire contre ce père dénaturé, contreCumberpatch, le vain-
queur , et huit autresindividu* qui formaient le cercle autour
des combattans. »

—On écrit de Maestricht, 6 août: Dans la rue du Pont, il vient
de naître un enfant sans enveloppe osseuse du cerveau. Pour
tout tégument cérébral, la tête ne présentait qu'une membrane
molle etfort mince. Ce fStus incomplet est mort-né.

— On écrit de Saint-L«u :
Un habitantdecettecommune, carrier de profession, vientde

mettrebiencruellementfinàsesjours.Ce malheureux, connu
dans la commune pour rfn des hommes les plus jaloux, soup-
çonnant sa femme d'habituelles infidélités, dispose en travail-
lant dans la carrière une pierre énorme qu'il n'arrache pas en-
tièrement, et l'ètaie de manière à ce qu'elle puisse tomber au
premier choc. Il retournele soir chez lui, après son travail, et
s'empare de ses deux enfans, encore en bas âge, sous prétexte
d'aller les promener avant la nuit; il les dirige vers la fatale
carrière ; il place aussitôt ses deux victimes sous ce piège, et
s'y glisse à l'instantmême pour les écraser avec lui. Mais, par
un bonheur tout providentiel, l'aîné.qui n'avait pas encore sept
ans, effrayé de sa position, entraine vivement l'autre pour fuir
le danger, et le parricide reste seul écrasé par la chute de cette
pierre, instrument du meurtre que le cruel avait préparé.

> Les enfans, a peine revenus de leur épouvante, cherchent à
fuir; ils s'égarent sous ses voûtesimmenses, dont les routes leur
sont inconnues; déjà la lueur mourante du jour ne peut plus les
guider, bientôt la nuit arrive, l'obscurité la plus profonde règne
dans ces lieux ! L'aîné saisit une lanterne ou brûlait encore le
reste d'une chandelle près de s'éteindre; leurs crissont inutiles,
leur frayeur est à son comble , plus d'espoir pour eux ; plus de
lumière , enfin ! Il restent immobiles et mourans d'épouvante ;
n'ayant plus de forces, ils cèdent à la fatigue, tombent à terre et
s'endorment, leurs cris expirant sur leurs lèvres tremblantes.Ce
n'est que le matin que des ouvriers lesretrouvent sur leurs pas
dans la carrière , et lesrapportent sains et saufs dans les bras de
leur mère, au village, où chacun s'empresse autour d'eux pour
entendre de la bouche de ces enfans le récit dece terrible évé-
nement. »

—La commune de Montreuil-aux-Lions(Aisne) vient d'être
attristée par un affreux événement.

Les époux Lamiral, simples journaliers, avaient depuis long-
temps la réputation d'exercer les plus mauvais traitemens à l'é-
gard de leur fille, Eléonore, âgée de vingt-trois ans. S'il faut en
croire les rapports des témoins, cette malheureuse était acca-
bléede coups pour le moindre motif, et on aurait vu sa belle-
mère lui briser sur la têteun battoir à battre le linge en expri-
mant le regret que cette fille eût la tête trop dure pour qu'elle
pût la lui briser demême.

D'autres fois, la victime avait été enfermée des semaines en-
tières, tantôt dans un cellier, tantôt sous un toit à porcs, sans
autrenourriture que les morceaux de pain qu'elle recevait en
cachette de la charité publique. On ne saurait déplorerassez
vivement la trop longue hésitation des voisins à révéler ces in-
dignités à la justice. La cruauté des époux Lamiral semblait
puiser chaque jour de nouveaux encourageinons dans une im-
punité qui pourtant devait avoir un terme.

Le 2-idu mois dernier, le meunier deMontreuil-aux-Lions
se présenta chez le maire de la commune et lui déclara qu'ayant
cru entendre des gémissemens dans un bois du voisinage, il s'é-
tait dirigé vers l'endroit d'où ils paraissaient provenir , et qu'il
avait aperçu dans le fossé qui forme la lisière dubois, le cadavre
d'une femme.

Le maire manda aussitôt le médecin et la gendarmerie de la
localité, et ils se transportèrent au lieu indiqué, où ils trouvè-
rent la fille Eléonore Lamiral presque nue, les cheveux épars,
immobile, muette, et couverte partout lecorps d'un essaim de
mouches dites mouches à vers. Une quantité prodigieuse de vers
dévoraient déjà le cuir chevelu et s'insinuaient dansles yeux et
dans les oreilles. Cette malheureuseétait couchée sur le ventre,
la face appuyée sur l'herbe ; l'odeur qu'elle exhalait était celle
d'un cadavre en décomposition : cependant elle n'avait pas ces-
sé devivre.

Après que le médecin eut donné les premiers soins à la victi-
me, M. le maire, dont l'humanité en cette circonstance mérite
des éloges, la fit transporter dans sa propre maison, où les se-
cours nécessaires lui furent prodigués avec empressement. Plus
tard, lorsqu'elle eut recouvré la parole, elle déclara que, ban-
nie de la maison paternelle, elle s'était réfugiée dans un champ
de luzerne, et que son père l'y ayant aperçue, était venu à elle
et l'avait dépouillée desesvêteinens. Son extrême faiblesse l'a
empêchée, jusqu'àce jour, de donner de plus amples détails sur
cette affaire, qui a vivement ému la population de Montreuil-
aux-Lions et des communes voisines.

Incessammentsortira despresses de M.Loebenberg,imprimeur
en cette ville : Le Guide indispensable de l'étranger sur les che-
mins de fer, et dans lesprincipales villesde la Néerlande.
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VlméùMre- iiotfni-Français*
Jeudi8août. — (Représentation N" 36.)

Les Martyrs,
On commencera d SEPT1 heures.

Samedi 10 août.

LA HEIME »E CHYPRE,
Grand-opéra en cinq actes , paroles de M. deSt.-Georges, musique de Ha

-_9f«o»3»S=,

A LOUER
présentement un ftuartler-MeuMé , situé au Wagenstraat,**
tionS,n» 52. 644»-

LI HAYE, chez Léopold Loebenberg,Lage Nieuteslra^^
Dépôt-général à Amsterdam chez M. ScnoonsvïtD et

Beurssteeg; et àRotterdam, chezS. v*kßkysS»o_ck, Hoofd*
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